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Résultat du Concours

Section de Poésie

1er prix ■ AMOUR ET DEVOIR, opéra en un acte. — M™« E.
Meunier — Libretto très-bien ordonné, versification facile, cou-
lante facture expérimentée, en un mot : succès. C'est donc avec
une vive satisfaction que le Zig-Zag décerne à l'auteur une nou-

velle couronne.
î« Prix • LA ROSE DE L'AMOUR. — M. P. Francis. — Poésie
' sentimentale et printanière. Il ne faut pas être insensible aux

charmes do l'amour pour les dépeindre avec tant d'harmonie ;
être près encore de la vingtième année ne nuit en rien non plus
à l'exécution des morceaux clans le genre de celui auquel nous

accordons un 1 er prix ex equo.
2me Prix • PROMÉTHEE. — M. A. Verrieux. — Sujet bien traité,

versification ample, énergique ; quelques alexandrins sont parti-

culièrement remarquables.

3"-« Prix • LAMARTINE. — M. E. Bonneau — Bien versifié ; très
belles strophes, inspirée probablement par la lecture émouvante

de Jocelyn ou de Graziella.
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3me prix ex-equo. — IL NE FAUT PAS JOUER
AVEC LE FEU. — M m " E. Vicq, — Poésie
vive et gracieuse ; l'auteur doit rimer avec une

facilité surprenante.

4«« Prix : UN DRAME DE TOUS LES JOURS.
— M. C. Bagneux. — Sujet réussi. S'il a la
tristesse do l'hiver, il en a également la douce

mélancolie.
4me prix : LES PIGEONS. — Mlls Jeanne Henry.

 Gentil... roucoulement ; poème simple, mais
touchant, respire l'amour du clocher natal.

5 ,ne prix : AUX CŒURS COMPATISSANTS. —

M. L. Martel
5m. prix : RONDEAU ET RONDELS. — M. A.

Linert.

6m " Prix : GLORIA VICTÏS. — M. J. Berlioz.

G'»" Prix ex-equo : SOUVENIRS DE SAINT-
BRICE. — M. H. Baroque.

7'"' Prix : LE ZÉPHIR. — Mlle Giguel. —C'est
bien rimé, 11 est dommage que l'auteur ait
choisi un sujet très banal, ne pouvant qu'effacer
ses excellents instincts poétiques; Avis pour
la prochaine lutte, où nous espérons la voir à

sa hauteur.

1* Mention très honorable : LES BATAILLONS
SCOLAIRES et DIVERS. — M. A. Butreille.

1" Mention très honorable : FLEURS D'ORANGER, sonnet. —
M. J. Forestier.

2 nic Mention très honorable : ELEGIE. — M. M. Champavère. —
A lu la Jeune Captive, de Chénier.

2™ Mention très honorable : L'ENFANT ET LE PETIT RAMO-
NEUR..— M. J. Cachât.

3""= Mention très honorable : PAUVRETÉ N'EST PAS VICE. —
M. F. Granier.

1" Mention honorable : ALCIDE LE CRUEL. — M. E. Heim.
— L'auteur avait été plus heureux dans l'ode. Nous l'engageons
vivement à ne pas publier de drame encore. C'est un terrible tra-
vail devant lequel hésitent nos plus grands écrivains. Il exige une
grande habitude de la scène, des mouvements, des dialogues, la
connaissance du cœur humain et celle du public. Alcide trahit
l'inexpérience de toutes ces choses. Il est regrettable qu'à cause
de cela nous ne puissions récompenser le sentiment et une grando
et bonne pratique de la versification. Il y a à prendre une re-
vanche que nous attendons avec confiance.

Autres mentions honorables - : MM. Libert, Favier, Durand, Bontal
Miller, Forêt. Un encouragement à Mmcs et M!'« Série Jubjer
MM. Brenn, Saphir, Pouhjnnier, que nous espérons avoir à ré-
compenser tout à fait bientôt,

Section de Prose

,i« Prix : FUITE DU COLLEGE. — M. Marius Colomb. — Ma-
nuscrit très intéressant et non sans érudition ; description? char-
mantes ; mémoire, imagination... M. Colomb nous prouve qu'il a,,
de sérieuses qualités ; nous les proclamons volontiers, en lui dé-,
cernant le premier prix qu'il a si bien mérité d'ailleurs.

2m. prix : ELEGIE D'UN JEUNE SÉMINARISTE. — Ecrit cor-
rectement, le thème choisi est bien, mais ne pouvait-il être mieux
traité? L'auteur", il nous semble, n'a déployé suffisamment d hu-
mour pour en faire ressortir, scintiller les beautés posssibles.

3»,. prix : VICTOIRE DES ARCHANGES. — M. Bonichon. —
Quelques incorrections, quelques inversions fâcheuses nous font
regretter de né pouvoir accorder que le troisième prix à l'auteur. ■
Toutefois, nous lui rendons justice en convenant que de nombreux
passages de son œuvre sont parfaits et que sans les négligences
précitées,il eut mérité au moins le second prix.

4"'- Prix : UN COMBAT DANS L'AIR. - XX...

4m " Prix ex equo : COURAGE, par Mirdel. — Ces messieurs ont
bien fait de suivre notre conseil en nous adressant de la prose.
Précédemment, auteurs do vers passés inaperçus, ils se voient
aujourd'hui couronnés.

5m- prix : UNE SAUTERIE CHEZ' MA TANTE, par Balbide. —
Très inexpérimenté, mais plein de vie et fort amusant.

Mention très honorable : LE PREMIER RÊVE, par M 11 ' Constance.
Fière. —Bien, bien correcte, : mais bien, bien banal ! Ah ! la na-
ture ! les rêveries, les roses,- etc.; laissons cela aux maîtres, c'.est
usé pour les écoliers.

Mentions.' honorables : MM. Brouet, Marchai, Euterpe, Lizat. —
Réussiront par le travail ; il y a. là des éclairs de talent réel,
mais il faut beaucoup lire, beaucoup s'exercer, beaucoup cor-
riger...

Troisième Section ; Jeux d'esprit

1" Prix : M"1, Eugénie Vicq.

2<»- Prix :'M. Petiton. - • •

3"" Prix : M. Auguste Linôrt.

4m- prix : M. Renkal.

1" Mention : M. Prott.

2 m-s Mentions : MM. Frappe, Série, Bremm, Saphir.

En somme le jury constate que le' concours a été brillant. Une ■
émulation véritable a chauffé le combat. Sous peu, nous ouvrirons
le troisième, où nous verrons les frères lauréats rivaliser de zèle
.pour se surpasser. Ces luttes loyales et ardente.s ont une réelle in-
fluence sur la littérature ; n'y faut-il pas prendre pour devise :
Toujours de mieux en mieux et mieux que tous t .

Pour le Jury :

Le rapporteur : Louis POLLAUD.

: NOTRE GRAVURE

Vers la fin de l'an 1095, s'ouvrit le concile de Clermont, présidé

parle pape Urbain II. Deux cent vingt-cinq évêques et abbés

mitres, des milliers de chevaliers et une foule innombrable

s'étaient rendus dans la ville. Après avoir excommunié, dans la

vieille église de Notre -Dame- du-Bon-Port, si fidèlement repré-

sentée dans notre dessin, Philippe 1 er , roi de France, et institué la

Trêve de Dieu, ces deux grands actes d'humanité et de justice, le

Souverain-Pontife se rendit sur la place mage de Clermont,

accompagné de Pierre l'Ermite; et là, il ordonna à l'énergique

moine picard de redire devant l'assemblée les souffrances et les

malheurs des chrétiens de Palestine. Le pape appuya de son auto-

rité cette parole d'une éloquence dont peut seul nous donner l'idée

l'eiithoùsiasme dés assistants ; et les montagnes d'Auvergne répé-

tèrent ce cri : Dieu le veut I Diex li volt ! Ce fut aussi à des enfants

de ee
:
 noble pays que s'adressa le cri de vaillance d'un des der-

niers chevaliers : « A moi, Auvergne, voici l'ennemi! » . Comme si

cette" vieille province devait porter sur son front le signe: pro

patria et pf-o Christo, entre l'alpha et l'oméga de notre histoire.

A. cette époque, la France semble obéir à une loi de migration :

conquête de l'Angleterre, fondation des royaumes de Naples et de

Sicile, conforme à notre génie national, mais sans rapport à notre

préoccupation actuelle d'expansion coloniale. No-

tre gravure représente le pape Urbain II au mo-

ment où, donnant l'accolade à un preux, il sem-

ble moins créer un chevalier que fonder la

.chevalerie elle-même. Et, d'ailleurs, Philippe

1 er, retranché de la communion des fidèles,

avait perdu ses. droits de suzeraineté. Ces guer-

riers qui entourent le Saint-Père s'appellent :

Raymond de Toulouse ; Hugues, comte de Ver-

mandois, frère du roi ; Godefroj de Bouillon,

duc de Lorraine ;Eustache et Baudoin, ses frères;

Robert Courte-Heuze, duc de Normandie, et Guil-

laume d'Auvergne... Les pauvres croisés partirent

•quelques-uns ayant leur faucon sur le poing. Ils

étaient suivis de leurs vassaux et de leurs serfs,

ceux ci armés d'instruments d'agriculture devenus

à cette occasion la faux et le terrible fléau d'ar-

mes. Jamais, dit Chateaubriand, les campagnes

du Danube n'avaient vu pareille invasion depuis

Si'i-ovôse. A chaque ville qu'ils apercevaient de

loin les croisés se demandaient : Est-ce là Jéru-

salem? Et de fait, n'appelle-t-on point Jérusalem céleste, ces

petites cités gothiques que l'on voit au fond des vieux tableaux et

des vitraux.
Aux détracteurs de ces grands mouvements d'enthousiasme reli-

gieux, Joseph de Maistre a répondu définitivement par cette pensée

célèbre : « Aucune croisade n'a réussi, mais toutes ont réussi ».

N'auraient-elles fait que d'inspirer tant de chefs-d'œuvre de

l'Ecole française, placés dans ces splendides salles des croisades de

Versailles, et les belles illustrations de l'histoire des croisades de

Michaud, par Gustave Doré ! Ce qui est autre chose que l'arresta-

tion du général Maztire ou les funérailles du commandant Arnaud, '

au moins comme sujets de cavalcade. Marius COLOMB.

AVIS AUX LITTÉRATEURS
On insère toutes pièces bien faites, ni religieuses ni politiques;
Les non-abonnés paieront.5 cei.t. la ligne de vers; pour la prose, ligna

de cahier écolier ordinaire, les abonnés paieront 5 cent, les deux lignes
Les collaborateurs non abonnés reçoivent 2 journaux, gratis, le jour de

leur insertion ; les coll berateurs abonnés en reçoivent trois, gratis.
Le Zig-Zag et la Marieuse se trouvent entr' autres au kiosque delà Fi-

celle et angle de la rue Laurencin et du quai de la Charilé:



LE ZIG-ZAG

Deuxième Visite à l'Exposition
DES AMIS DES ARTS

Bonjour, Madame Peau- d'Ane.

Rondin, picotin !

La Maiie a fait son pain,

Pas plus gros que son levain.

Pie!

M.- de Gravillon a-t-il eu cette idée ? a-t il pensé à l'Ane

d'Apulée, au vase sacré, aux mystères d'Eleusis ? Il faudrait le

louer alors ; d'ailleurs, sa femme n'est point trop, par exception à

la plupart des nudités féminimes marmoréennes, gonflée en bau-

druche. C'est, un fait constant chez nos artistes contemporains, et

chez les artistes lyonnais surtout, que lorsqu'ils ne sont pas vul-

gaires dans le choix de leurs sujets, ils le sont presque toujours

dans la manière de les interpréter et de les traiter. Cela paraît

tenir à un défaut d'éducation première et à une insuffisance de

connaissances générales. Peut être aussi subissent-ils fatalement

l'influence de leur milieu et de leur époque, contre lesquels leur

mission serait de réagir. On dit que nous manquons de foi et d'es-

prit de discipline ; quand, au contraire, nous en avons trop. C'est,

en effet, le propre de l'esprit français de s'affilier, de s'inféoder à

un parti, à un système politique ou religieux, dans lequel s'ab-

sorbent, s'abaissent et s'effacent, toute indépendance et toute

originalité. Notons qu'il ne s'agit point ici de cet art canonique

des grands monuments de l'antiquité et du moyen-âge, et dont le

caeliet est l'individualité dans l'impersonnalité, comme le démontre

Proudhon dans ses Essais d'Esthétique. En religion, nous sommes

enserrés dans un formalisme rigoureux, étroit, sorte de défi à la

nature et à la conscience, faisant de quelque chose de nécessaire

quoique chose d'impossible, constituant un jansénisme odieux et

puéril ayant pour manifestation artistique le cantique de congré-

gation et l'imagerie de dévotion ; au-dessus de quoi la peinture et

la musique religieuses ne s'élèvent guère. D'un autre côté, pour le

moment, c'est l'esprit voRairien, antithétique, de celui de critique

et d'examen, qui règne en maître. Qui eut pensé, il y a un demi-

siècle, et après Chateaubriand et Lamartine, que cette vieille

perruque, crasseuse de toutes les ignorances et de toutes les

ignominies, frétillât encore, et que ne fut pas morte et enterrée,

cette Ecole d'ouvreuses de loges maçonniques ? Plus que jamais,

on croit et on répète que Voltaire atout dit. sur tout. Or, je ne

sache pas de pire espèce d'obscurantisme plus capable d'arrêter

l'esprit dans son essor et son développement, en produisant la

suffisance et l'incuriosité. On dédaigne, on néglige, on choisit mal

des documents originaux, pour s'en tenir à ceux que nous four-

nissent les romans et le théâtre. Tout ceci dit, pour établir que

les préjugés et les préventions historiques et religieuses amènent

la convention des types, au détriment de la couleur locale, de la

physionomie, du caractère, c'est-à-dire de la vérité et de la

beauté ; et comme la foi chrétienne elle-même, envisagée à un

point de vue trop spécialement artistique et sentimental, est de

mauvais aloi, ne nous étonnons pas si le moine à barbe vénérable

de Chateaubriand n'a pas tué le moine tortionnaire de mélodrame •

et si Gounod lui-même, s'inspirant du Cinq-Mars d'aqua-tinta

d'Alfred de Vigny lui-même, a pu nous donner un tronçon de moine

détaché du chœur de la Bénédiction des poignards. Constatons

enfin, une cause de mal plus radicale encore : Si les matériaux

graphiques abondent, l'éducation réelle et habituelle des yeux ne

peut plus exister. Victor Hugo l'a dit, dans ses Misérables, je

crois : Il n'y 'a plus en France, ni même ailleurs, un coin où un

paysagiste puisse aller s'asseoir. L'industrie, la division de la pro-

priété ont tout dégradé. Inutile.de parler' de nos villes, et de la

piteuse mine ds nos monuments au milieu d'un square... Voici, par

exemple, un tableau plein de bonne velonté : Ambroise Paré pan-

sant un blessé. Il y a là deux heureuses réminiscences : celle de la

Leçon d'anatomie de Rembrandt, et du Larmoyeur d'Ary Scheffer.

Mais, pour peindre dans cette manière, il faut autrement de style

et de maestria, une autre entente du modelé, des ombres et de la

lumière. En outre, cet Ambroise Paré, ici, n'est qu'un pauvre

prédicant mal avisé de venir après le type définitif qu'en a donné

Robert Fleury. Il ne suffit pas de remplacer la bourguignotte

trouéee et la vieille arquebuse à rouet, si bien traitée par ce der-

nier, par un drapeau archéologiquement douteux,' et quelque chose

qui ne ressemble pas à un tambour. Toutefois, bonne acquisition

pour un cabinet de dentiste.

(A suivre.) Marius COLOMB.

LE CARNAVAL A NICE
ALyon, d u moins, qui donc s'est oeccupé du carnaval d'antan ;

aussi, en ouvrant l'artistique journal de Nice, sommes- nons tout
« épaté » de lire ce qui suit :

« Sonnez, sonnez, sonnez cors et trompettes. Carnaval est arrivé ;

sa présence est une fête pour les Niçois, les étrangers et tout lé

monde de cette ville. Boum ! Boum 1 le canon tonne, il tonne encore,

toujours il tonne le canon, Vultima ratio regum, dit-on, le canon'

l'alpha et l'oméga des réjouissances publique. Le canon tonne pour

annoncer la royauté éphémère du roi des sans-soucis, pour an-

noncer à la bonne ville de Nice qu'il revient imposer sa folle auto-

cratie. En France, Nice seule a conservé l'étrange cérémonial avec

lequel les sujets de ce roi égoïste et goguenard Tètent sa présence

Le premier jour, foin de la galanterie ! Polichinelle professe un si

profond dédain pour les égards dûs au sxee, qui faisait dire au

galant roi François I" : « Une cour sans femmes est un parterre

sans roses, un printemps sans fleurs. » Aussi le sexe fort l'accable

de confitti, et le sexe faible riposte avec une violence qui fait

mentir le qualificatif faible, victorieusement rejeté d'ailleurs par

les Louise Michel, les Hubertine Auclère, les Paule Mick et tutti

quanti, de la liberté, de l'égalité et de la fraternité. Donc, ces

jours-ci, ni hommes, ni femmes, tous des citoyensde Polichinelle le

sans soucis, tous des masques, tous des fous. Holà ! place aux fous !

Plus on est de fous plus on rit. Le rire est le mot d'ordre donné

au nom du roi Carnaval par la Folie, la grande maîtresse des

cérémonies.

« Mercredi, neuf heures de nuit, arrivée du roi Carnaval. Toute

la ville, illuminée et pavoisée, attend, dans une aussi irrespec-

tueuse qu'hilarante réjouissance, la venue de son souverain bien-

aimé. Foule bruyante et feux de Bengale sur toute la ligue. Enfin,

des fusées annoncent que Carnaval, descendu du rapide spécial, est

reçu par les autorités et le personnel de la gare de Nice. Après

une foule de salamalecks plus irrévérencieux les uns que les autres,

Carnaval, tout comme les rois d'autrefois, veut faire son entrée en

ville ; pour cela, il a amené de là-bas, là-bas, son fier dragon, ani-

mal fantastique que les Chinois ont fait descendre de la lune et

pour lequel uu wagon extraordinaire, comme l'animal, avait été

confectionné. Carnaval l'enfourche incontinent. Carnaval ayant

peut être entendu nos récriminations relatives à son costume et à

son décorum des années précédentes, aura daigné en faire son profit,

à notre profit ; ausis nous apparaît-il en Polichinelle radieux et

prospère ; la marotte, son sceptre symbolique d'une main, un

verre de l'autre. Qu'on lui verse le vin généreux de Bellet. Son fier

dragon porte dans son immense queue une fanfare de 'pierrots qui

sonne de joyeux allégros. L'escorte se compose de chevaliers de la

noble race des Polichinelles ; ils portent un verre de vin sur un

champ d'azur et d'or, mais de bosses, point de trace. Qu'en ont-ils

fait, grand Dieu! Pourvu que tout leur esprit n'y fût pas renfermé.

Les berneurs de Carnaval, tradition niçoise par excellence, sous la

forme d'Arlequins et bernant le mannequin de Carnaval dans un

drap précédant tout le cortège. De formidables hourras accueillent

le roi des fous. Avec bienveillance, de droite à gauche, il salue du

chef branlant et de la main ; puis, machinalement, il dit : Bonsoir,

mes amis, bonsoir. Jeudi Corso des Confetti :

« Ils étaient quatre qui voulaient se battre,

« Il y en avait trois qui ne le voulaient pas. »

Le défilé est à peine en branle que les querelles commencent;

ceux qui n'ont point de masque assez grand et assez fort pour les

préserver des confetti (petites dragées de plâtre), sont aveuglés,

ahuris, défigurés : ils se fâchent. Gare ! alors ils sont perdus.

C'est une bataillle sans trêve ni merci. Sous le roi Carnaval, la

force c'est le' droit, la loi du plus fort, il n'en est pas d'autres.

Tout le parcours est pavoisé : fleurs, feuillage, drapeaux, bande-

rolles, draperies ; l'avenue de la gare, les quais, la rue Saint-

François-de-Paul, le cours, la place de la Préfecture, la Préfec-

ture et les tribunes. La gendarmerie à cheval endigue les flots de

curieux, et fait circuler les voitures. La ville, au bruit des grelots

de la Folie, s'est éveillée en poussant des cris, des rires et des

chants à toute volée.

Attention ! voici les chars qui précèdent Carnaval.

A suiore. ,

ZIGS-ZÀGS D'UN TOURISTE

Cher Directeur, vous vous faites une merveille de Pesth. C'est un

beau bijou, rien de plus pour moi. A la gare, j'ai pris un confor-

table, ce qui n'est qu'un vulgaire fiacre à un cheval ; mais le cheval

est hongrois, il file... Ce fiacre me fait traverser une partie de la

ville et vient me déposer à la porte d'un hôtel, sur le square, près

du Danube, comme qui dirait sur la place Louis XVI. Je m'avance

à la tête du pont de fer, je vois des maisons assez belles, bien

bâties, alignées le long des rues droites ; des quais exhaussés, avec

un bas-port ; une montagne qui ressemble à Sainte-Foy, une col-

line à Fourvière ; des bateaux-mouches sur le Danube, qui est cou-

leur de Saône ; une ficelle pour monter à Fourvière, non, je veux

dire: au Palais-Royal. De l'autre côté, Buda, qui ressemble à

Saint-Georges ; Saint-Paul, l'homme de la Roche. Puis un autre

point, des squares, des statues. Quatre cent mille âmes haussma-

nisées. Vue ainsi, elle ressemble à Lyon, au point que si on les

mettait à la place l'une de l'autre, personne ne trouverait rien de

changé. Mais ce n'est pas ainsi, ce n'est pas de ce côté qu'il faut

voir Buda-Pesth. Mais avaat d'entrer dans d'autres détails, comme

le Danube va être le but de nos excursions jusqu'à ses embou-

chures, je vais le reprendre à sa source. Voici, à peu près, com-

ment s'exprime M. Alexandre-François Lekoch, auteur d'un guide

illustré sur le Danube , j e citede mémoire:

« L'histoire et le développement de beaucoup de nations qui

%abitent aujourd'hui l'Europe centrale et le sud-est, sont et restent

liées avec ce puissant fleuve. Aux bords du beau Danube bleu, qui

est à vrai dire blond, comme il est ainsi nommé par les Hongrois

et les Roumains, se déroule la plus grande partie de l'épopée des

Germains-Nibelungen-Lied. »

' D'après ce qui vient d'être dit jusqu'ici, on trouvera quel riche

matériel offre le Danube le long de son cours, sur toutes, les éten-

dues de sa source et de son approfondissement, et combien ce

fleuve mérite, pour le moins,' cette considération dont le Rhin jouit

puis de si b.ij-iJi a.iU33. El eï>ï, 0.1 H3 lui paie qu'une an-

cienne dette, et nos écrivains modernes ont fait allusion avec do S

paroles si oxpressives, qu'il est de notre devoir de les faire inter-

venir dans notre récit même. Il dit comment existe le vieux père

de la romantique, le Rhin traditionnel, dans les chants et les

poèmes de notre peuple, et seulement peu de pensées sont vouées

à cette grande veine du cœur, de la Germanie, au Danube. Un

novice dans notre histoire doit conclure que les plus belle scènes

et les plus fertiles du drame allemand auraient eu pour point de

mire la plus belle vallée du Rhin. Et pourtant on voit des falaises

du Danube une plus grande partie de l'histoire de la patrie alle-

mande dans les vagues qui se renouvellent toujours. Des hauteurs

du Triberg, dans la Forêt-Noire, descendent deux petites rivières,

qui forment, réunies aTec la source du Château, à Donau-Eschin-

gen, la source du Danube, les deux plus grands fleuves de l'Europe,

Le Volga, comme plus grand fleuve, n'est pas considéré, à cause

de la direction de son cours, dans les relations européennes.v

Quant aux' charmes champêtres, le Danube peut se mesurer

hardiment avec le Rhin tant chanté ; par contre, celui-ci ne peut

pas rivaliser avec l'autre, en ce qui concerne la variété. Sur les

magnifiques passages de Weltemburg, est située la vallée bava-

roise du Danube, la Wachau, suivent des groupes d'îles plates du

sol de Tullu, et après les avant-coureurs des petites Carpathes,

l'archipel de la Schiitt, la partie gran Visegra'd-Buda-Pesth rap-

pelle les sites les plus magnifiques du Rhin. Au-dessous de la

capitale de la Hongrie, le fleuve se perd dans les plaines de la

Basse-Hongrie qui ne manque pas d'un charme particulier ; en-

suite, à partir du Drauset (Bouches de la Drane), le long des

magnifiques rives slavonienhes, il se précipite dans la partie des

cataractes de Sainte-Hélène jusqu'à la porte de fer (Eisernes Thor).

Cette partie, d'une étendue de seize lieues et demie, à elle seule

mérite déjà qu'on fasse le tour du Danube. Mais ce qu'aucun autre

territoire de l'Europe ne peut présenter, c'est la riche variété

ethnographique le long du cours du Danube. Nous apprenons à

connaître beaucoup de tribus de la grande nation germanique, les

Magyares, les Slaves du nord et du sud, les Roumains, les Bul-

gares, etc., et une foule d'autres peuples dans leurs mœurs et leurs

habitudes. — Je continue à citer le guide, attention I !

« Les relations commerciales et de navigation rapprochent tous

les peuples, et le voyageur venant d'ouest peut exiger aujourd'hui

bien plus de confort. Il s'offre ici au négociant un champ d'indus-

trie productive et avantageuse à exploiter encore pour de longues

années. »

Quiconque visite Budapesth pour la première fois devrait prendre

le bateau à vapeur, car on découvre difficilement dans une

deuxième ville d'Europe le panorama qui s'offre au voyageur à

l'entrée, tandis qu'à l'arrivée, aux gares, l'ensemble de l'impres-

sion est perdu. — Me voici' donc, mon cher Eriial, privé de vous

donner l'impression d'ensemble, vu que, comme je vous l'ai dit

plus haut, j'ai fait mon entrée dans la ville par une gare, faute

d'avoir trouvé à Presbourg un bateau en partance. La service en

cette saison est supprimé. Mais une impression qui n'est pas

perdue, c'est celle que m'a laissée la lecture du guide, le long du

Danube. Le Danube traverse l'Autriche, la Hongrie, la Bulgarie, '

la Roumanie, et se jette dans la mer Noire. Mais il prend sa

source en Bavière. Fleuve allemand. Le Rhône prend sa source

dans la Suisse allemande, le.Rhône doit être allemand. L'Adriatique

prend sa source à Miramur, la Méditerranée doit être allemande.

Le Kronprinz a fait un voyage en Espagne, naturellement le Tage

sera allemand... Mes chers compatriotes, tenez-le pour dit.

(A suivre.)

Histoires de Théâtre

Comme le talent se découvre !

Il y a une. quarantaine d'années, le théâtre de Bergame (Italie)

possédait une troupe formée, par un contraste qui n'est point rare,

de médiocres chanteurs et d'excellents choristes. Parmi ces der-

niers était un tout jeune homme, très pauvre, assez modeste, et

année de ses collègues. On savait que, pour subvenir aux besoins de

sa mère, il réunissait aux fonctions de choriste celle un peu plus

lucrative de tailleur. Un'jour qu'il était en train d'essayer un pan-

talon à Nozari, ce grand chanteur le regarda, fixement. — I! me

semble, jeune homme, que je t'ai vu autre part. — C'est possible,

monsieur. — Où donc? — Au théâtre, je suis- choriste. — Vrai-

ment 1 As-tu une belle voix ? — Peuh ! pas très bonne, je vais à

peine fusqu'au sol. — Voyons! dit Nozari en se mettant au piano.

Le choriste obéit ; mais, arrivé au sol, il s'arrêta haletant. —

Monsieur, je ne peux plus. — Donne moi le la, animal.— La la la.

— Donno'-moi le si. — Mais, monsieur. — Donne -moi le si, brute,

ou sur mon âme?... s'écria Mozari. — Ne vous mettez pas en colère,

monsieur : la la la, si si la si do. —. Ah ! ah ! Voyez vous cela ?

fait alors Nozari avec un accent de triomphe. Maintenant, mon

garçon, je ne te dis que cela ! Etudie, et tu deviendras le premier

ténor de l'Italie ; assez de pantalons, fais-moi des gammes; je vais

te donner la première leçon de chant.

Mozari ne s'était pas trompé. Le pauvre choriste, qui pour vivre

rapiéçait les culottes, s'appelait Rubini.

•
+ *

Fichter et Mlle Duverger voyageaient en Angleterre. Ils des-

cendirent un soir dans une auberge de village. Fichter se chargea

d'ordonner le souper. A cet effet, il s'en fut à la cuisine. Un gamin

de dix ans, le baby de la maison, y surveillait la cuisson d'un

pudding et d'un roastbeef homérique. Oui, mais en surveillant, le

jeune drôle se. grattait avec complaisance la tête au-dessus du
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roastbeef. Au souper, notre comédien laissa ce dernier plat à sa

compagne. En revanche, il dévora les trois quarts du pudding.

Puis, s'àdr&s'sant au baby : — Mon ami, il n'est point convenable

de cuisiner nu-tête. Voici quelques schillings... achetez un bonnet!

— Oh ! mais voilà trois ans quo j'en ai un, milord. — Alors, petit

polisson, pourquoi ne le mettiez-vous pas tout-à-1'heure pour soi-

gner le roastbeef? — Écoutez donc, Votre Honneur, c'est que ma

mère faisait cuire le pudding dedans.

(Revue théâtrale de Paris.)

LA CUISINE
La cuisine se meurt ! La cuisine est morte I nous disait à l'Expo-

sition culinaire, salie du Grand-Orient, rue Cadet, le président du

comité de la Société des cuisiniers français. Il était cependant

satisfait de l'Exposition, qui contenait de fort belles pièces. Un

maître cuisinier en a expliqué la composition aux visiteurs. Ne

vous attendez pas à être renseignés sur un nouveau plat, sur une

découverte culinaire à mettre de pair avec la célèbre « fondue » de

Brillât- Savarin. L'explication a porté sur les efforts faits par les

cuisiniers pour modeler des socles en stéarine, pour parer les mets

de fleurs ou.de sujets en cire. Il y en avait de forts jolis au pied

orné de chasse à courre Louis XIV : piqueurs à cheval et sonnant

du cor; sangliers dans les broussailles, etc.; le tout supportant

des mets enveloppés de gelée et que le luxe des ornements en stéa-

rine faisaient complètement oublier. Quelques corbeilles en sucre

aussi, très adroitement travaillées. A dix heures, le jury, auquel

s'étaient joints deux membres envoyés par les cuisiniers de Vienne,

a procédé à la distribution des prix. Les quatre premiers grands

prix ont été accordés à M. Vassant pour un dîner complet sur,

roche ; à M. Labonde, pour un panier en sucre filé ; à M. Jeannin

pour des poulardes sur corbeille ; à M. Poulain, pour un saumon à

la Washington, annoncé sous le titre de saumon de l'Indépendance.

Le modelage en stéarine des femmes nues couchées sous le saumon

et du torse de la statue de Bartholdi qui l'éclairé a occupé

M. Poulain pendant trois mois. La cuisson et le dressage du sau-

mon lui ont demandé quelques heures seulement. Il en est à peu

près de même pour tous les prix décernés. L'Exposition était plu-"

tôt décorative que culinaire. Elle a eu lieu sous les yeux de l'illus-

tre Carême, dont le buste avait été couronné de laurier pour la

circonstance. Un bal a suivi l'Exposition; puis un souper dont les

mets exposés ont fourni le menu. Ils étaient délicieux, parait-il,

car on a tout mangé. (Courrier d'annonces, Paris.)

L'HYMEN
On nous a redemandé un si grand nombre des deux pièces ci des-

sous données le 13 janvier que ne pouvant dépareiller autant de

.collections pour ces numéros, nous nous voyons forcés de réimprimer

l'Hymen et la Mort, desquels il a été fait un tirage spécial.

Enfin, oui, n'est ce pas ? l'ange de l'hyménée

De son aile a touché la jeune fiancée.

Jeunes et sans trésors, nous nous trouvons heureux.

Le sillon de la vie est doux à suivre à deux.

Le travail est l'appui de l'homme sans fortune ;

Il apporte la joie, une aisance commune.

0 ma femme adorée, à toi seul est mon cœur !

Pauvre est notre union, mais pour toi tout l'honneur :

Mes bras forts et nerveux travailleront pour toi,

La peine ne m'est rien si je reste ton roi.

Si de petits enfants blonds allaient nous venir,

Comme nous souririons ! Ah ! pour leur avenir

Que nous aurions de force et de joyeuse ardeur

Pour les voir en beauté croître' comme en grandeur !

Viens à la même coupe ; allons, buvons tous deux.'

En frémissant de joie, en rendant grâce aux Dieux.

Nous vieillirons ensemble, et dans plus d'une année,

Je te verrai toujours belle, ma bien-aimée.

Dans cette vie à deux, marchons pour nous entendre,

On goûte un pur bonheur quand on sait se comprendre.

Vve TiimioN-GiREriD.
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LA MORT

On aime à se bercer de tristes souvenirs

Quand notre âme absorbée exhale ses soupirs.

Nous cherchons à revoir ceux qui sont dans la nuit

De l'empire des morts où finit tout ennui.

Père et mère adorés, qui n'êtes plus, hélas 1

Mon âme en vain vous cherche et soupire tout bas.

Ma faiblesse est profonde, et je viens pas à pas

Sur cette tombe simple où sont de belles fleurs.

Je m'agenouille et prie au profond de mon cœur.

Pauvres âmes, bientôt encore le fer humide

Creusera votre tombe et brisera mon guide.

Et près la grande croix au chemin du milieu,

Hélas! seia pour moi le dernier cri d'adieu I

Vve THIIUON-GIRERD.

i

r

Roman psychologique dédié à Victor Hugo

Suite) — N» £1

El iane palpitait, étouffait, se s^n'ait évanouir à la pensée de

ce qu'elle voulait risquer ; la figure courroucée de son mari tra-

versa sa pensée; elle trembla de le voir ainsi grâce au Russe

et voulant éviter ce malheur plus que tout au monde, elle trouva

l'aplomb d'entrer en matière : .

— Et moi, je suis bien aise de vous voir, monsieur, j'ai un

grand service à réclamer de vous ; votre loyauté ne pourra s'y

refuser, j'en suis sûre.

Que sa voix se faisait persuasive ! Elle continua :

— Si vous ne l'avez brûlée, aurai je le plaisir de recevoir de

votre plein gré la ridicule missive que dans moi extrême enfan-

tillage j'eus la folie de vous écrire V

— Certes! Madame, je gémis de vous déplaire ; mais je tiens

plus qu'à mes yeux au chef-d'œuvre en question.

— Cependant, vu le dénouement, il n'a plu» aucune valeur.

— Aucune valeur! il m'e-t l'assurance du premier amour

d'une femme unique sur la terre !

— Je ne vous conteste plus sa valeur, Monsieur, seulement

cette femme unique à votre sens vous manifeste un désir capri-

cieux peut-êlre ; enfin, un désir, si vous êtes le parfait gen-

tilhomme que j'ai connu, vous ne saurez méconnaître votre

devoir ?

— Madame, je no puis céder sur ce point.

— Dans quel but le gardez vous donc ?

— C'est mon secret !

— Dieu ! Que voulez-vous faire ! s'écria-t-elle alarmée et

perdant une patience qu'elle avait dépassée déjà. Ce ne peut

être dans un but louable, je suis mariée, Monsieur, nous devons

prendre chacun une route différente et, préalablement, rompre

toute attache.

Sowareff, pâle à faire mal, vit enfin l'occasion de se couvrir

du mépris et de la grandeur cherchés ; il arbora son plus mau-

vais air, secoua la tête et répondit doucement :

— Voilà ce que je ne veux pas.

— Ainsi vous vous jetteriez en travers démon bonheur?

— Puisque je vous préviens, vous saurez vous détendre !

Elle se dressa, égarée, se prit là tête à deux mains.

Une colère immense, un écrasant dédain, une souffrance into-

lérable une peur folle débordaient de son âme. Mais, dans les

moments les plus critiques, de subites résolutions jaillissaient en

elle. Encore irréfléchie, spontanée, prompte à décider; une

branche cassait, elle se jetait précipitamment sur une autre, sans

étude, sans prudence, subitement, follement rassurée à cet

espoir et cherchant d'instinct le salut dans les extrêmes.

Elle saisissait sa branche,june inspiration lui insinua qu'André,

compatissant, absoudrait son coup de tête passé. Sa mémoire

vint aussi à son aide, lui rappelant qu'il avait pardonné sans

conteste beaucoup d'autres torts plus grands ; qu'il n'ignorait

pas cet écrit adressé à Sowareff, puisque dans son désespoir elle

lui fit lire la réponse du Russe Pourtant la frayeur l'étrei-

gnait en raison de la phrase amère concernant son mari... Eh

bien! ce serait une expiation, un noble sacrifice, de tout lui

conter!... Comment? lui dit un remords, ne l'avoir fait déjà,

pourquoi avoir ce secret entre vous ! Ne lui devez-vous pas vos

intimes confidences ? Mais c'avait été une tromperie qui vous

rendrait indigne d'obtenir son amour!.... La jeune excen-

trique, presque rassénérée, se fit aussitôt le serment généreux de

dévoiler le mystère à M. Delinge, ou si, par impossible, cet écrit

échappait à l'étranger, de l'abandonner à son cousin.

Cette bra re résolution rendit le calme à la jolie guerrière et

l'empêcha de s'abaisser à de nouvelles supplications.

Sowareff suivit des yeux les mouvements du visage mobile

qui le troublait tant, et fronça le sourcil en voyant redevenir

serein le beau front blanc :

— Je le réitère, je garde cette lettre. -

— Mon caprice est passé, cette bagatelle ne mérite pas qu'on

y songe.

— Pour moi, elle a un prix double : en premier lieu, c'est un

souvenir de mon père auquel je rends grêce de m'avoir fermé

la voie dangereuse où m'engageaient vos supplications, vos

larmes 1

— Ah! monsieur! répliqua la séduisante adversaire dans la

bravoure du dépit, c'est à moi que votre père a rendu un service

fameux ! Vraie écervelée, comme les enfants, je courais d'ins-

linct au danger ; tandis qu'eux approchent leurs petils doigts des

bougies enflammées, je me jetais vers un desrote.' Je ne me lasse

pas de le redire, j'avais pour vous une toquade comme j'en ai

eu cent fois pour des chevaux vicieux quj m'eussent tuée. Pour

ces durs animaux, la cravache est peu terrible; par contre,

pour le cavalier, la bête est souvent le chargé de pouvoirs de la

mort !

(A suivre). AYWK DELYON

JEUX D'ESPRIT
»"■» Prix «lu Concours

A Emma P.

ENIGME

lïn différents pays, maintenant on me chanle

Car des pauvres je suis la consolation,

Mais de? nobles, ries cois, la désolation :

L'un me traite d'amie et l'autre de méchante

0 vous mes ennemis, un jour vous me verrez

À l'ombre des cyprès, tous vous m obéirez.

. , Auguste LiNiîRT.
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TÉLÉPHONE
Voir à la 4° page le programme de la REVUE PRO-

VINCIALE , journal à paraître le 1« mars.

Les poitraitls graphologiques sont encore renvoyés à dimanche. Les
résultats des concours ont tenu toute- la place. De même à dimanche,
compte-rendu sur les nouveaux journaux parus.

E. Bonneau. — De grâce' un peu de patience. Vous ne recevez plus le
journal parce que votre abonnement est expiré. Faut-il vous renvoyer vos
troi pièces cette semaine ? Lés œuvres couronnées s'impriment aux prix
ordinaires de la collaboration.

M. Frédéric C, rue Montgolfier. — Avons adressé portrait, lettre nous
est revenue avec cette mention : adresse inconnue.

M. Loulou. — Merci mille fois de votre gracieuseté; suivrons vos
désir.

Notre recueil intitulé L'Œuf de Pâques du Zig-Zag est commencé. La
collaboration estais cent, lajigne en payant titres, épigraphes et signa-
tures. Il promet d'être charmant. Détails à dimanche.

Mme Vicq. — Reçu jeux d'esprit merveilleux.
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Bans d'cxtellentes conditions on répond en nos bureaux pour des leçons
de littérature, versification, de piano, de chant pour la famille, les
amateurs et les artistes Préparation ail brevet. Leçons d'Anglaiset dedessin.

En nous envoyant dix lignes d'écriture courante (non-contrefaite, non
appliquée, ceci rend l'expérience impossible) onpeut avoir la description
du caractère de celui ou celle qui les aura tracées. Le portrait grapho-
logique est au prix de l fr. ib, si on veut le recevoir dans une lettre; et
de 1 fr. 30 s'il doit être imprimé dans le journal.. Après en avoir pris
connaissance on peut nous le retourner pour l'insertion avec 30 c. en plus
si l'on n'avait envoyé que 1 fr. 13 pour ne l'avoir d'abord que par
correspondance . . • .

On se charge de mettre au net, de faire recopier, corriger tout manuscrit
à prix débattu. Biographies, bibliographies, comptes-rendus de séances,
de concerts, descriptions d'objets d'art.

Les paiements s'effectuent en mandat-postes eu timbres de 13 cent.
et AU-DESSOUS.

EXTRAIT DU CATALOGUE
DE LA

LIBRAIRIE LÉON VAN 1ER
Paris, 19, Quai Saint-Michel, 19, Paris

POÉSIES
Les Châtiments, par Victor HUGO. Joli petit volume in-32,

broch'' !.••■•; 2 fr. ' »
Avec jolie reliure cuir de Russie. 4 (V. »

Au Lion de Belfort, Poésie d'Ah FAGANDET, brochure ornée
d'un dessin à la plume : Prix » fr . 60

Douay à Wissembourg, Poésie, d'Ali FAGANDET, Bro-

chure • ■ • ■» fr. 50

Napoléo Épicus, Poème épique, par A. VIGU1ER. Deux volumes
in-18, brochés '. 7 fr. »

Poésies d'un maitre d Ecole, par Jean BARROIS. Une pla-
quette in-18, broche l fr. 25

Le Collier de Perles, par Ernesiine CARREY. Poésies enfantines
illustrées. Un joli volume in-18 broché 3 fr. x>

Poésies Intimes, par DE LA ROCHEFOUCAULD. Un volume
in-18 3 fr. »

Le Tailleur d'habit, Monologue en vers d'E. PINOT, bro-
chure , » fr . 50

Avril, Poésies d'Al. PIEDAGNEL, joli volume, impression de luxe
avec une très belle eau forte de GIACOMELLI. Un volume in-lg
broché sous parchemin (tiré à petit nombre) 5 fr. »

Envoi franco contre timbres-poste
—IIIIMHIIWII IBIIM'IIIII ËBBËBBBS5£BBKSKBfiB^5EB5feBË^SS^SSSJM*^MfrwMww

_ Le Gérant : P.-M. PERRELLON

Lyon. — Imp. Perrel'.on, grande rue delà Guillotière, 28



LE ZIG-ZAG

Le KIG-2EAG prévient le public qu'il csi complètement indépendant
de toute agence d'annonces. Les personnes désirant de la publicité,
peuvent s'adresser directement aux bureaux du iEig-Zng et a ses
rourtieis autorisés.

EMPLOIS VACANTS LUCRATIFS

La liste des emplois vacants à Paris, en province et à TElraigir
publiée par le journal Le Courrier, fiuilk officielle d'annon e* judi-
ciaires et Lfgûks (5 e année) est envoyé tous les JOUIS à titre <t eVsai
pendant un: semaine contre 50 continus ['.drisses en timbres ou
mandats-poste à M. Foreade, 4.3, ruedeTrévise Paris.
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IL a Revue Provinciale

Nous avons entretenu nos lecteurs de l'apparition prochaine de la
Revue Provinciale. Nous apprenons aujourd hui que la date défi-
nitive est iixée au 15 mars prochain. Nous extrayons de la circu-
laire qui nous est adressée les passages suivants. On verra par là •
ce que veulent les organisateurs qui tentent une fois encore de
secouer le joug que fait subir Paris à la Province.

Nul ne saurait nier que, depuis plusieurs années, le mouve-
ment do décentralisation littéraire et artistique ait atteint un
prodigieux développement. Chacun, dans son milieu, s'essaie à
rendre par la plume, le pinceau, le ciseau, ses sensations person-
nelles et 1 idée qu'il se fait du Beau. Do là une réaction inévitable
contre l'unification de l'art. Aussi a apparu, du Nord au Midi, une
véritable Renaissance Provinciale, d'un caractère réellement ori-
ginal. L'histoire de nos vingt dernières annés nous montre que ce
mouvement, s'appujant en partie sur le réveil des dialectes —
dont le Félibrige est issu — a donné à la littérature française une
ampleur, un coloris, une vie qu'elle n'eût pas eus sans lui. On a
appris à aimer son terroir, a observer les mœurs de nos races, à
analyser les profondes variétés du'tempérament national. Beaucoup
d'eeuvres ont surgi ainsi, qui resteront comme lès produits sains et I
vigoureux de cette transformation. Les artistes ont compris qu'au
lieu d'évoluer dans un milieu unique, la fantaisie personnelle devait
avoir une sphère librement ouverte, quels que fussent les tendances
et le parler de chacun.

Mais, jusqu'à présent, il manquait un organe qui sut relier tous
ces efforts, donner au mouvement littéraire une accélération et une
puissance que des organes isolés ne peuvent lui donner.

C'est dans ce but que nous devons créer une Revue spéciale qui
aura pour titre : LA REVUE PROVINCIALE, organe mensuel
de la Renaissance littéraire et artistique du Midi et du Nord
français. LA REVUE PROVINCIALE, qui paraîtra une fois par
mois, à partir du 15 mars prochain, et à laquelle collaboreront nos
écrivains d'Oc et d'Oil, sera le champ ouvert à toutes les spécula-
tions intellectuelles, à tous les talents connus. Les Jeunes pourront
y développer largement leur originalité native. Elle renfermera
des articles d'histoire locale et de philologie, de philosophie et de
critique, et sera comme le miroir exact où viendront se refléter les
conceps esthétiques contemporains. ,

Notre but n'est pas de spéculer sur des sentiments littéraires, ni
de produire exclusivement un événement artistique ; mais tout
simplement d'aider au remuement intellectuel qui a su renouveler
de fond en comble la pensée humaine.

DIRECTEURS :

Auguste FOUBÈS Jean LOMBARD Paul CASSARD
(Castelnaudary) (Marseille) (Lyon)
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FEUILLES MORTES
Le vent u'automne souffle; les feuilles tombent, et, balayées par la bise, font en-

tendre un murmure plaintif, qui est comme le glas rie la nature agonisante. Ce
bruissement sinistre trouvera tdio douloureux dans bien des cœurs. Combien d'en-
fants, de jeunes filles, de jeunes femmes mêleront leur dernier >nupir à la plainte des
feuilles emportées par lèvent: Mais tandis que la nature sommeille pour renaître
plus belle, aux approches du printemps, pour nos pauvres morls, il n'y a pas de ré-
veil. Laisserons-nous partir, à ce moment fatal, ceux qui nous fOilt chers, quand
nous pouvons les rattacher à l'existeno, quand la science nous donne les moyens de
es sauver ? Le, sirop «le isocbet du Serpent, tonique, dépuratif, régénérateur, rend

la santé aux malades les plus désespérés. Ce sirop vivifie le sang, répare les organes,
y entretient la chaleur et le mouvement: il guérit et fortifie : il conserve la santé
après lavoir rendue.

Venez donc, pauvres malades, qui languissez tristes et découragés, ne regardez
plus les arbres jaunissant comme un sinistre présage ; ne rdoutez plus l'automne
comme un terme fatal ; n'écoutez plus la chute des feuilles comme les coups fépétés
d une heure funèbre. Le temps des terreurs est passé; la scici.ee triomphe de la ma-
ladie : ce fait est deimntré par les guérisonsles plus surprenantes qui s'accomplissent
sous nos yeux. laites donc usage du sirop de Bocnct du serpent, 32, rue Lanterne,
et vous renaîtrez a la vie comme les feuilles renaissent au printemps.


